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Certains économistes voient dans cet essor des classes 
moyennes une opportunité de redynamiser la croissance 
des économies émergentes menacée par le « middle 
income trap » (le piège du revenu moyen), tirée dès lors 
par la croissance des biens de consommation durables 
sophistiqués. D’autres considèrent que l’essor des classes 
moyennes vient de la croissance et qu’un cercle vertueux 
pourrait exister entre croissance et classes moyennes. 
Dans le cadre d’une globalisation maitrisée, ces deux 
thèses sont erronées : une redistribution des revenus en 
faveur des catégories les plus démunies peut dynamiser 
la croissance et, ce faisant, diminuer la pauvreté.
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Résumé
On observe une tendance à l’augmentation des classes moyennes quel que soit le critère d’appartenance 
adopté. Cependant les critères d’appartenance aux classes moyennes sont loin de faire l’unanimité chez 
les économistes et l’importance des classes moyennes varie selon les auteurs. Avec une déinition large 
des classes moyennes  – le seuil inférieur étant proche de la ligne de pauvreté –, le groupe vulnérable tend 
à perdre de son importance et l’hétérogénéité de ce groupe augmente. A l’inverse, le choix d’une déini-
tion étroite des classes moyennes limite leur caractère « attrape tout » et ainsi leur hétérogénéité. Certains 
économistes voient dans cet essor des classes moyennes une opportunité de redynamiser la croissance des 
économies émergentes menacée par le « middle income trap » (le piège du revenu moyen), tirée dès lors 
par la croissance des biens de consommation durables sophistiqués. D’autres considèrent que l’essor des 
classes moyennes vient de la croissance et qu’un cercle vertueux pourrait exister entre croissance et classes 
moyennes. Dans le cadre d’une globalisation maitrisée, ces deux thèses sont erronées : une redistribution 
des revenus en faveur des catégories les plus démunies peut dynamiser la croissance et, ce faisant, dimi-
nuer la pauvreté. 

Mots-clefs

classes moyennes, croissance, globalisation, distribution des revenus

Can the middle class boost the growth  
in the emergent countries?

Abstract
One observes a tendency to the increase in the middle class whatever the criterion of membership adop-
ted. However the criteria of membership of the middle class are far from achieving the unanimity in the 
economists and the importance of the middle class varies according to authors’. With a broad deinition 
of the middle class  - the lower threshold being close to the line of poverty -, the vulnerable group tends 
to lose of its importance and the heterogeneity of this group increases. On the contrary, the choice of 
a narrow deinition of the middle class limit their character “catches all” and thus their heterogeneity. 
Some economists see in this rise of the middle class to spur economic growth of the emergent econo-
mies threatened by “ middle income trap”, drawn consequently by the growth from the sophisticated 
durable consumer goods. Others consider that the rise of the middle class comes from the growth and 
that a virtuous circle could exist between growth and middle class. Within the framework of a controlled 
globalization, these two theses are erroneous: a redistribution of the incomes in favour of the  the most 
underprivileged sectors can increase the growth and, by doing this, decrease poverty.

Keywords
middle class, growth, globalization, distribution of income
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Selon les données de la Banque Mondiale, 
la population dans les économies en 
voie de développement correspondait à 
83% de la population mondiale en 2000. 

Cette part s’est légèrement accrue et passe à 85% 
en 2010. Mais la consommation de cet ensemble 
sur la consommation mondiale a augmenté à un 
rythme beaucoup plus rapide : 18% de la consom-
mation mondiale en 2000 et 30% en 2010. 

L’accroissement relatif de la consommation des 
pays du Sud est la conséquence principalement 
de la croissance plus importante de ces pays – 
notamment celle des pays émergents - par rapport 
aux pays avancés et de l’importance croissante des 
classes moyennes dans la formation sociale des 
pays émergents. Selon la Brooking Institution et 
le rapport annuel du PNUD (2013) sur le déve-
loppement humain, les classes moyennes – déi-
nies comme celles dont le niveau de revenu, par 
individu et par jour, est compris entre 10 dollars 
et 100 dollars PPA au taux de change de 2005 – 
constituent 29% de la population mondiale, soit 
1,85 milliard d’individus en 2009. Leur nombre 
devrait augmenter à un rythme soutenu et s’élever 
à 3,25 milliards d’individus en 2020 et à 4,9 mil-
liards en 2030, toutes choses étant égales par ail-
leurs. Elles devraient être de plus en plus concen-
trées dans les pays émergents, là où la croissance et 
la population sont les plus importantes. En 2030, 
les 2/3 des classes moyennes mondiales réside-
raient en Asie, 10% en Amérique centrale et du 
sud contre en 2010, 1/3 en Asie et 9% en Amé-
rique centrale et du sud (Ernst et Young, 2013).

La plupart des économistes analysant les classes 
moyennes dans les pays émergents, les déinissent 
par les niveaux de revenus, rarement par les patri-
moines et par les catégories socioprofessionnelles. 
Les critères d’appartenance utilisés reposent sur 
des intervalles de revenus plus ou moins larges 
selon les auteurs. Il en résulte que l’impor-
tance numérique absolue et relative des classes 
moyennes est plus ou moins grande. Plus impor-
tantes sont les classes moyennes, plus eicaces 
paraissent être les politiques économiques pas-
sées, plus grande serait la légitimité des gouverne-
ments ! Le problème se déplace alors des pauvres, 
qu’on analyse moins, vers les classes moyennes, 
qu’on étudie plus.

On observe une tendance à l’augmentation 
des classes moyennes quel que soit le critère 

d’appartenance adopté1. Certains économistes 
voient dans cet essor des classes moyennes une 
opportunité de redynamiser la croissance des 
économies émergentes menacée par le « middle 
income trap » (le piège du revenu moyen), tirée 
dès lors par la croissance des biens de consomma-
tion durables sophistiqués. D’autres économistes 
considèrent que l’essor des classes moyennes vient 
de la croissance et qu’un cercle vertueux pour-
rait exister entre croissance et classes moyennes. 
En revanche, d’autres auteurs soulignent qu’une 
redistribution des revenus en faveur des catégories 
les plus démunies serait de nature à dynamiser la 
croissance et ce faisant à diminuer la pauvreté. 

L’émergence des classes 
moyennes dans les pays 
émergents

Les approches basées sur le revenu

Aperçu de critères d’appartenance basés 
sur le revenu

Les critères d’appartenance aux classes moyennes 
élaborés par les économistes consistent le plus 
souvent à déinir des seuils (des tranches) de reve-
nus minimum et maximum. Les classes moyennes 
sont le plus souvent déinies à partir de tranches 
de revenus absolus indépendamment de la distri-
bution des revenus. Les seuils de référence mini-
mums et maximums sont variables selon les éco-
nomistes. Pour d’autres économistes, les critères 
d’appartenance aux classes moyennes tiennent 
compte de la distribution des revenus.2 C’est ce 
que nous allons successivement présenter.

Certains auteurs déinissent l’appartenance aux 
classes moyennes à partir de seuils de revenus d’un 
ensemble de pays de référence. Une des mesures 

1. Dans la plupart des pays d’Amérique latine, l’augmenta-
tion des classes moyennes s’accompagne d’une tendance à la 
baisse de leur revenu moyen disponible au cours des quinze 
dernières années (Galassi G.F. et Gonzalez L.M., 2012). Par 
contre, celui-ci augmente fortement dans les pays asiatiques. 
Mais, les inégalités de revenus croissant considérablement 
en Chine et en Inde, le revenu moyen des classes moyennes 
croit moins vite que celui des classes riches mais plus rapide-
ment que celui des pauvres et des individus proches du seuil 
de pauvreté.

2. On peut trouver de très bonnes synthèses dans les tra-
vaux de la Banque Mondiale (Ravaillion M, 2009 ; Ferreira 
F, Messina J., Rigolini J., Lopez Calva L.F., Lugo M.A. et 
Vanis R., 2013) de la Banque interaméricaine de dévelop-
pement (Lora E. et Fajardo J., 2011), ou bien de l’OCDE 
(Kharas H., 2010).
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les plus utilisées, celle de Milanovic et Yitzhaki 
(2002), consiste à établir le seuil de revenu mini-
mum à partir du revenu moyen du Brésil et le seuil 
maximum à partir du revenu moyen de l’Italie, à 
une date donnée. Calculé en parité de pouvoir 
d’achat de l’année 2000, le seuil minimum est de 
12 dollars par jour et par individu et le seuil maxi-
mum de 50 dollars. D’autres auteurs situent le 
seuil minimum à 10 dollars PPA, correspondant 
à la moyenne des revenus moyens du Portugal et 
de l’Italie, et le seuil maximum à 100 dollars, cor-
respondant au revenu médian d’un pays riche, le 
Luxembourg. D’autres auteurs enin déinissent 
l’appartenance aux classes moyennes en prenant 
des seuils minimums plus proches de la ligne de 
pauvreté, soit 2 dollars PPA, par jour et par indi-
vidu (valeur médiane de la ligne de pauvreté dans 
70 pays en développement) et 10 dollars pour le 
maximum (Banergie et Dulo, 2008) ou bien 3 
dollars et 13 dollars (valeur de la ligne de pauvreté 
aux Etats-Unis, Ravaillon M, 2009). Selon cette 
dernière déinition, les individus appartenant 
aux classes moyennes dans les pays en dévelop-
pement seraient considérés comme pauvres aux 
Etats-Unis…

Ces estimations des classes moyennes déinissent 
le seuil de revenus minimum d’appartenance de 
manière absolue. Plus celui-ci est proche de la 
ligne de pauvreté, plus la mobilité de la catégorie 
pauvre à moyenne est alors quasi direct, la caté-
gorie couches vulnérables (celle située entre les 
pauvres et les classes moyennes) devenant margi-
nale. Par contre, si ce seuil est éloigné de la ligne 
de pauvreté, et si le revenu augmente, nombre de 
pauvres atteindront les couches vulnérables.

Comme nous l’avons indiqué, d’autres écono-
mistes déinissent les critères d’appartenance aux 
classes moyennes en tenant compte de la distribu-
tion des revenus du pays considéré pour ixer les 
seuils minimum et maximum. Appartiendraient 
aux classes moyennes, les individus dont le revenu 
se situe, selon les déinitions, soit entre le 3° et 
le 9° décile, soit entre le 2° et le 4° quintile, soit 
entre le 3° et le 4° quintile. Par ailleurs, certains 
économistes, comme Birdsall, (2010), marient les 
deux approches, absolue et relative, en utilisant 
un seuil minimum absolu de revenu (par exemple 
10 dollars PPA) et un seuil maximum relatif de 
revenu (avoir un revenu en deça du 95° percile). 
Enin, d’autres déinitions se réfèrent au revenu 
médian  : appartiendraient aux classes moyennes 
les individus (les ménages) dont le revenu se situe 

soit entre 0,75 et 1,25 fois le revenu médian, soit 
entre 0,5 et 1,5 fois le revenu médian, soit enin 
de manière plus large, ceux dont le revenu est 
compris entre 0,6 et 2,25 fois le revenu médian.

Comme on peut l’observer les critères d’appar-
tenance aux classes moyennes sont loin de faire 
l’unanimité chez les économistes. Les intervalles 
de revenus sont plus ou moins larges et le seuil 
minimum est plus ou moins éloigné de la ligne 
de pauvreté. L’importance numérique absolue et 
relative des classes moyennes difère selon la déi-
nition adoptée et, ce faisant, leur hétérogénéité..

Des estimations très différentes de 
l’importance des classes moyennes

- L’importance numérique des classes moyennes 
en termes absolus et relatifs est incontestable 
quelle que soit la déinition retenue. Cependant, 
les estimations varient fortement selon les modes 
de calcul adoptés.

Lora E et Fajardo J (2011,op cit) comparent les 
résultats obtenus selon ces diférents critères pour 
les principaux pays latino-américains. Les résul-
tats obtenus pour 2007 sont assez diférents selon 
le critère retenu comme on peut le voir dans le 
tableau ci-après.

L’importance numérique des classes moyennes 
est moindre si la fourchette de revenu est étroite 
et le seuil inférieur éloigné de la ligne de pauvreté, 
toutes choses étant égales par ailleurs.

Lorsque le seuil de revenu minimum ixé pour 
estimer les classes moyennes est relativement 
proche de la ligne de pauvreté, la classe moyenne 
tend à enler rapidement avec l‘augmentation du 
revenu moyen et la baisse de la pauvreté.

Selon les calculs de Neri, construits à partir de 
seuils absolus de revenus, les classes moyennes 
brésiliennes constituent plus de la moitié de la 
population (Neri, 2010). Le Brésil serait devenu 
un « pays de classes moyennes » ! (Singer, 2009, 
et pour une approche plus critique : Ricci, 2013). 
Si on prend comme critère la tranche autour du 
revenu médian (0,75 à 1,25), les classes moyennes 
brésiliennes représentent en 2007, 24% de la 
population, et 67% de la population si on consi-
dère la tranche de revenu 3 à 13 dollars PPA, par 
jour, par individu. 

Avec une déinition large des classes moyennes 
ixant un seuil de revenu inférieur proche de 
la ligne de pauvreté, il reste peu d’espace pour 
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d’autres catégories sociales entre les pauvres et 
les classes moyennes et l’illusion s’installe qu’un 
nombre important de pauvres atteint le statut de 
classes moyennes…Ce qui donne une mauvaise 
photographie de la mobilité sociale3. C’est d’ail-
leurs ce qui conduit M. Pochmann (2012), dans le 
cas du Brésil, à remettre en question l’utilisation 
de la catégorie des classes moyennes qui, selon les 
critères adoptés par les institutions gouvernemen-
tales, serait devenue majoritaire conjointement à 
la diminution de la pauvreté4.

Les écarts de chifrage sont encore plus impor-
tants concernant l’Inde. Selon les analyses de 
McKinsey Global Institute (2013), les classes 
moyennes de ce pays ne comprennent que 50 
millions d’individus en 2005, alors que la Banque 
mondiale les évalue à 264 millions à la même 
date, à partir d’une des déinitions retenue par 
Ravaillon.

3. Rappelons, avec L. Chauvel (2006) que, les structures 
sociales n’étant pas igées, « La question de l’étendue réelle 
des classes moyennes.  .. est indissociable d’une analyse des 
lux de mobilité qui traversent la société et de la fréquence à 
laquelle les personnes passent d’un milieu à l’autre » (p.28)

4. Selon Pochmann, 94% des emplois formels – c’est-à-dire 
déclarés et protégés - entre 2004 et 2010 ont été créés avec 
des salaires inférieurs à 1,5 salaire minimum. Celui-ci ayant 
fortement augmenté, l’écart avec le revenu déinissant la ligne 
de pauvreté a augmenté. A partir de la déinition large adop-
tée par les autorités brésiliennes, la plupart des titulaires de 
ces emplois appartiennent désormais aux classes moyennes, 
alors que si on suit les critères retenus par le BCG, ce sont 
surtout les couches vulnérables et les classes moyennes émer-
gentes qui bénéicient de la hausse du revenu disponible au 
Brésil.

Le choix d’une déinition  étroite des classes 
moyennes limite leur caractère «  attrape tout  » 
(Goux D. et Maurin E., 2012) et ainsi leur hété-
rogénéité5. Il peut permettre, par un découpage 
plus in, une approche plus féconde de la forma-
tion sociale et de ses transformations. Selon l’ap-
proche suivie par Ferreira F. et alii,.pour l’Amé-
rique latine6 les classes moyennes ont un revenu 
se situant entre 10 et 50 dollars PPA par jour et 
par individu. Ainsi, en 2010, les classes moyennes 
et riches sont minoritaires puisque seulement 
32% des ménages ont un revenu supérieur à 10 
dollars PPA par jour et par individu. Les 68% des 
ménages latino-américains ayant un revenu infé-
rieur à 10$ par jour et par individu se répartissent 
en pauvres pour 30,5% et en vulnérables pour 
37,5%, le revenu de ces derniers s’établissant entre 
4 et 10 dollars PPA par jour, par individu. 

Par ailleurs, entre 1995 et 2010, 43% de l’ensemble 
des ménages ont changé de groupe7. La moitié 

5. Celle-ci ne disparait pas pour autant. Le critère des re-
venus «  est problématique car, pour une même tranche de 
revenu, les proils sociaux concernés peuvent être complète-
ment diférents » rappelle S. Bosc (p.41), aussi conviendrait-
il d’associer à ce critère d’autres critères comme le niveau 
d’éducation, la stabilité ou la précarité de l’emploi, le patri-
moine. On peut alors opposer les nouvelles classes moyennes 
aux anciennes classes moyennes selon que le capital écono-
mique ou culturel domine.

6. Selon le Boston Consulting Group (BCG), le groupe des 
vulnérables est le groupe le plus important au Brésil. Avec 
l’augmentation des revenus disponibles, une translation a 
lieu  : des pauvres deviennent vulnérables, des vulnérables 
deviennent «classes moyennes basses (émergentes) ». 

7. Cette analyse doit s’appuyer sur des enquêtes et neutraliser 
les biais démographiques si l’intervalle de temps est important.

Seuils déinis à partir de 
niveaux de revenu

Seuils déinis à partir du 
revenu médian

Seuils absolu et 
relatif

2 à 10$ 2 à 13$ 0,5 à 1,5 
fois

0,75 à 1,25 
fois 10$ à 95° perc

Argentine 45 57 46 23 45

Bresil 58 67 45 24 27

Chili 61 71 45 23 27

Mexique 59 66 40 20 17

Amérique latine 58 66 42 22 21

Importance comparée des classes moyennes en 2007, en pourcentage de la 
population totale

Source : Lora E. et Fajardo J. (2011,op.cit), p.22.
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des ménages pauvres en 1995 connait une amé-
lioration telle de ses revenus qu’elle devient vul-
nérable en 2010. Par contre, très peu de ménages 
vulnérables (0,9%) connait une régression de ses 
revenus et devient pauvre et, à l’inverse une pro-
portion signiicative (18,2%) des ménages vulné-
rables rejoint les classes moyennes en 2010. 

Les approches intégrant les 
comportements de consommation

Une autre approche consiste à déinir les groupes 
sociaux en s’appuyant sur leurs comportements 
de consommation. Ainsi on peut distinguer dif-
férents groupes : ceux qui peuvent accéder aux 
biens de consommation durables coûteux (achat 
d’une automobile), ceux qui accèdent aux biens de 
consommation moins coûteux (achat d’un télé-
phone mobile), etc. Les classes moyennes – ainsi 
que les classes riches - peuvent se déinir par leur 
capacité d’acheter des biens de consommation 
durables et coûteux. Connaitre la dimension d’un 
marché donné est un pré-requis pour analyser la 
valorisation possible d’un investissement pour 
produire ces biens, compte tenu des conditions de 
salaires et de travail, et de la concurrence.

La Carnegie Foundation (Uri D. et Shimelsi A., 
2012) identiie les classes moyennes dans les pays 
émergents à leur capacité d’acheter des automo-
biles. Uri D. et Shimelsi A. (op. cit.) ont cherché 
à chifrer l’ampleur des classes moyennes selon 
ce dernier critère8. Selon leurs calculs, en Chine, 
106 millions d’individus appartiennent à la classe 
moyenne en 2010, chifre voisin de celui obtenu 
par Milanovic-Yitzhani (fourchette de revenus 
entre 12 et 50 dollars PPA, par personne et par 
jour). En Inde, 70,5 millions d’individus appar-
tiennent aux classes moyennes, chifre élevé com-
paré à celui Milanovic-Yitzhani de 37 millions. 
Au Brésil, les classes moyennes comptent 84,15 

8. En le pondérant toutefois par le nombre de personnes 
par ménages dans le but d’efectuer des comparaisons entre 
les pays, la dimension des ménages n’y étant pas la même. 
Le nombre de voitures dans chaque pays est alors multiplié 
par le nombre moyen de personnes par foyer. Les classes 
moyennes ont en général moins d’enfants. Le nombre d’en-
fants par foyer est donc plus faible que la moyenne natio-
nale, prise ici en compte. Il y a de ce fait une surestimation 
de la classe moyenne lorsqu’on la mesure par le nombre de 
voitures pondéré par la dimension moyenne de la famille et 
ce d’autant plus que le nombre d’enfants est éloigné de la 
moyenne nationale. On ne peut corriger cette erreur en pre-
nant en considération le nombre d’enfant par foyer appar-
tenant à la classe moyenne car ce serait déinir les classes 
moyennes parles classes moyennes.

millions d’individus, ce qui représente 42% de 
la population, estimation inférieure de 10 à 15 
points à celle du gouvernement.

Le taux de croissance des ventes d’automobiles est 
élevé tant en Chine qu’en Inde depuis plusieurs 
années. On estime que cette croissance devrait 
se maintenir dans les cinq prochaines années. 
Continuer à déinir les classes moyennes par leur 
capacité d’acheter des automobiles perdra de sa 
pertinence à l’avenir. En efet, la baisse des coûts 
de production des automobiles, la possibilité de 
diférencier le produit et de créer des voitures 
« low cost », sont de nature à élargir le marché de 
ces biens à d’autres couches de la population ainsi 
qu’on a pu l’observer dans les pays avancés. C’est 
pourquoi, il sera de plus en plus diicile d’utiliser 
les ventes d’automobiles neuves comme variable 
proxy des biens de consommation durables. 

La catégorie biens de consommation durables 
regroupe des biens très divers : certains sont coû-
teux, d’autres non. Certes l’achat d’une automo-
bile neuve nécessite un revenu relativement élevé, 
comparé à celui des catégories pauvres et vulné-
rables, mais ce n’est pas le cas pour l’achat d’une 
motocyclette, voire d’une automobile d’occasion. 
Certains biens durables sont aujourd’hui acces-
sibles aux catégories vulnérables, voire pauvres, 
grâce à la baisse des coûts de production et des 
prix et à la hausse des revenus de ces catégories. 
C’est le cas des téléphones mobiles et de certains 
produits de l’industrie informatique …

Le Boston Consulting Group (BCG) classe la 
population dans les pays émergents en 5 groupes 
sociaux en croisant les revenus avec les comporte-
ments de consommation : les pauvres, les catégo-
ries vulnérables, les classes moyennes émergentes, 
les classes moyennes intégrées et les riches. Les 
comportements d’achat portent sur un échan-
tillon de 200 biens et services. Les paniers de 
consommation difèrent selon les catégories 
sociales et leurs contenus évoluent avec l’augmen-
tation des revenus (voir encadré). 

Selon le BCG, l’expansion des classes moyennes 
(émergentes et intégrées) est indéniable et devrait 
continuer dans le futur. Au Brésil, la part des 
ménages des classes moyennes dans le total passe 
de 18% en 2000 à près de 23% en 2010 et attein-
drait près de 30% en 2020. Ces chifres, réserve 
faite des écarts de méthodologie, sont inférieurs 
aux estimations oicielles. En Chine et en Inde, 
les classes moyennes dans chacun de ces pays 
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représentent 28% de l’ensemble des ménages en 
2010 et leur poids devrait continuer à augmen-
ter sir la croissance élevée de ces économies per-
dure. En Indonésie enin, les ménages des classes 
moyennes et riches pèsent 30% de l’ensemble 
des ménages en 2012. Ces trois derniers pays 
ayant une population considérable (respective-
ment 1,35 milliard, 1,23 milliard et 247 millions 
d’habitants en 2012), la demande provenant des 
classes moyennes s’avère importante même si leur 
poids relatif dans la population reste modeste9. 

9. La taille du ou des marchés nationaux est une variable 
importante. Plus celle-ci est importante, plus le marché des 
classes moyennes est grand, plus la possibilité de bénéicier 
d’économes d’échelles est forte. L’efet de cette variable sur la 
croissance est à relativiser aujourd’hui. Avec la globalisation 
commerciale et l’éclatement croissant de la chaine de valeur 
qui l’accompagne, la dimension des marchés nationaux perd 
de son importance - et avec elle celle de la taille des marchés 
correspondant aux classes moyennes nationales - au proit 
des marchés internationaux. La Corée du Sud, pays rela-
tivement petit en termes de population, a pu ainsi mettre 

Le pari des classes 
moyennes pour dynamiser 
la croissance ? 
Est-ce la croissance et le régime de croissance 
qui lui correspond, qui expliquent la montée des 
classes moyennes, ou bien est-ce le poids accru 
de ces dernières qui contribue à la mise en place 
de nouveaux régimes de croissance caractérisés 
par des taux de croissance élevés ? Cette question 
appelle plusieurs réponses. Elles dépendent à la 
fois de la dimension absolue des classes moyennes 
et du degré d’ouverture des pays concernés. Si 
on se réfère aux années 1970 au Brésil, c’est une 
amélioration des marges des entreprises résul-
tant d’une baisse sensible des salaires réels qui 
a conduit à une hausse du taux de croissance, 

en place une industrie automobile conséquente parce que 
la production de voitures était d’abord destinée au marché 
international, puis/et au marché local.

L’intérêt des travaux du BCG est le croisement 
de comportements de revenus et de consomma-
tion. Le BCG considère un échantillon de 200 
biens et services. 

Les ménages pauvres (revenu inférieur à 3000 
dollars PPA par an au taux de change de 2005) 
et les ménages vulnérables (revenu entre 3000 et 
15000 dollars PPA) limitent leurs achats à des 
produits de base et à des biens de consomma-
tion durables simples lorsque leur revenu aug-
mente (réfrigérateurs, télévisions, produits élec-
troniques simples, téléphones portables…). Les 
classes moyennes émergentes (revenu annuel 
par ménage entre 15000 et 30000 dollars PPA) 
diversiient leurs achats vers des produits plus 
complexes et de meilleure qualité (motos, smart-
phone, voire automobiles). Les classes moyennes 
intégrées (revenu annuel par ménage entre 30000 
et 45000 dollars PPA) consomment de plus en 
plus de services (éducation supérieure pour leurs 
enfants, hôtellerie, transport aérien…) suite à la 
hausse de leur revenu. Enin les classes riches 
(revenu annuel par ménage supérieur à 45000 
dollars PPA) consomment des biens et services 
particulièrement sophistiqués.

Le contenu des paniers de consommation évolue 
avec l’augmentation du revenu de chaque caté-
gorie sociale. Tel bien, acheté principalement par 
telle catégorie sociale, l’est marginalement par 
une autre aux revenus inférieurs mais le sera de 
plus en plus lorsque son revenu augmentera. On 
est donc en présence de vagues de consomma-
tion. Les «  vagues de consommation  » se che-
vauchent donc pour partie. Elles sont éloignées 
l’une de l’autre lorsque la distribution des revenus 
est profondément inégale. Ainsi au Brésil dans les 
années soixante-dix, seules les classes moyennes 
pouvaient accéder au marché de l’automobile. Les 
vagues de consommation se rapprochent l’une de 
l’autre lorsque le revenu moyen augmente et que 
la distribution des revenus devient moins inégale 
et lorsque le progrès technique conduit, à terme, 
à des baisses de prix signiicatives. C’est ce qui 
explique que les populations dites vulnérables 
aient accès aux téléphones portables, aux micro-
ordinateurs, aux tablettes… à une nuance prés 
cependant concernant le niveau de gamme : aux 
populations modestes.et pauvres les téléphones 
portables, aux classes moyennes les smartphone 
aujourd’hui. Dès aujourd’hui, les catégories vul-
nérables ont accès au marché automobile d’occa-
sion et demain aux produits « low cost ».

Croisement des revenus et des comportements de consommation
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lui-même générateur d’une augmentation relative 
des classes moyennes d’une hausse des revenus. 
L’émergence des classes moyennes stimule alors la 
croissance portée par un régime de croissance cen-
tré sur la production de biens de consommation 
durables. Les années 1970 se caractérisent par un 
protectionnisme élevé et le Brésil a la population 
la plus importante de l’Amérique latine (entre 
100 et 120 millions d’individus à cette époque). 

Le contexte actuel est diférent de celui qui pré-
dominait dans les années 1960-1970 et l’exemple 
du Brésil perd ainsi de sa pertinence pour deux 
raisons. La libéralisation prononcée des échanges 
s’oppose au protectionnisme relatif des années 
1960-1970 et l’exportation de marchandises 
appelle de plus en plus l’exportation de services. 
L’essor des technologies de l’information et de la 
communication (TIC) bouleverse les conditions 
de production et la difusion des connaissances. 
Toute une série de biens de consommation 
durables deviennent accessibles à des couches de 
la population dont les revenus sont faibles. 

Peut-on alors considérer que l’essor des classes 
moyennes serait de nature aujourd’hui soit à 
dynamiser la croissance dans les économies 
latino-américaines en jouant sur la dynamique du 
marché intérieur, soit à contrecarrer une réduc-
tion du taux de croissance en Chine (ou encore en 
Inde) et permettre ainsi le passage d’un régime de 
croissance, reposant sur la dynamique des expor-
tations et de l’investissement public en Chine, 
vers un régime de croissance dont la dynamique 
s’expliquerait pour une part importante par l’essor 
de la consommation des classes moyennes ?

Nous allons présenter dans un premier point le 
modèle brésilien des années 1960-1970 et dans 
un second point nous en verrons les limites dans 
le contexte actuel.

Un cercle vertueux entre la 
baisse des salaires des ouvriers, 
l’augmentation du taux de 
croissance et l’essor des classes 
moyennes au Brésil (1960-1970)

L’essor des  classes moyennes  au Brésil dans les 
années 1960-1970, observé dans une économie 
relativement fermée et protégée, a pour pré-
misse une accentuation radicale des inégalités de 
revenus, permise par l’instauration d’un régime 
dictatorial.

Au début des années 1960, le modèle de substitu-
tion des importations s’essoule et les discussions 
portent sur la tendance à la stagnation. Selon des 
auteurs comme Furtado, le dépassement de cette 
tendance est possible à deux conditions  : une 
réforme agraire, dynamisant le marché intérieur, 
et une planiication indicative visant à réduire les 
incertitudes et à permettre une hausse du taux 
d’investissement. C’est une autre voie qui sera 
« choisie ». Au cours des années 1960, les régimes 
mis en place par les coups d’Etat militaires de 
1964 et 1967 ont rendu possible une réduction 
de 45% des salaires réels des ouvriers en les désin-
dexant de la hausse des prix. Les inégalités de 
revenus se sont alors accrues. C’est l’importance 
de ces inégalités qui explique que la courbe de 
demande soit coudée et que les ouvriers n’aient 
pas accès aux biens de consommation durables 
dits alors « biens de luxe » selon la terminologie 
ricardo-marxienne. La diminution des salaires 
des ouvriers n’afecte donc pas la demande dans 
le secteur des biens de consommation durables 
principalement dans la branche automobile- mais 
y réduit les coûts et augmente la rentabilité10. 
Toutefois, l’augmentation de la rentabilité de ce 
secteur ne peut être assurée que si la production 
rencontre une demande des classes moyennes suf-
isamment large. Ce qui, au cours de la période 
considérée, fut le cas du Brésil, pays le plus peuplé 
d’Amérique latine.

Après un certain temps de latence, le régime de 
croissance entre donc dans un « cercle vertueux ». 
La réduction des revenus des ouvriers, au début du 
processus, est plus que compensée par l’augmen-
tation des revenus globaux des classes moyennes. 
Et l’atonie du secteur des biens de consommation 
non durables – résultant de la baisse des revenus 
des ouvriers - est plus que compensée par la dyna-
mique du secteur des biens de consommation 
durables. L’élasticité de la demande par rapport 

10. Pour expliquer l’originalité de ce régime de croissance, il 
convient de se référer aux travaux de Kalecki et de décom-
poser les activités économiques en trois secteurs : le premier 
secteur comprend la production de biens de consommation 
non durables dits biens « ouvriers » dans le quel les salaires 
des ouvriers (et des classes moyennes salariées) constituent 
un coût et une demande, le second secteur concerne la pro-
duction de biens de consommation durables dits biens de 
«  luxe » dans lequel les salaires des ouvriers ne sont qu’un 
coût et ne représentent pas une demande en raison du prix 
de ces biens et de l’ampleur des inégalités de revenus, le troi-
sième secteur est celui produisant des biens d’équipement 
et des produits intermédiaires dans lequel l’intervention de 
l’Etat est, à l’époque, très importante.
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aux revenus (des classes moyennes) est forte pour 
les biens produits dans le secteur des biens de 
consommation durables, et plus particulièrement 
pour les automobiles. L’expansion du secteur 
produisant des biens de consommation durables 
impacte la structure des emplois en favorisant rela-
tivement l’emploi qualiié et la croissance retrou-
vée, permet une hausse des rémunérations. Deux 
facteurs expliquent donc l’augmentation numé-
rique des classes moyennes : la modiication de la 
structure des emplois, l’augmentation des revenus 
due à la croissance, auxquels il faudrait ajouter les 
efets induits de la croissance des revenus sur les 
services (santé,etc.,), notamment en termes d’em-
plois. La demande de biens de consommation 
durables augmente alors à mesure que ce secteur 
dynamique prend de l’importance. La croissance 
s’auto-entretenant à un niveau élevé, les reve-
nus des ouvriers augmentent ensuite, mais à un 
rythme inférieur à ceux des classes moyennes. La 
pauvreté enin diminue en même temps qu’aug-
mente les inégalités, ce qui n’est pas sans rappeler 
une des caractéristiques majeure de la croissance 
de la Chine depuis une trentaine d’années. 

Ce n’est donc pas l’essor des classes moyennes qui 
explique à l’origine la reprise de la croissance mais 
bien la baisse signiicative des salaires des ouvriers 
qui, sans entrainer une baisse de la demande de 
biens de consommation durables, a permis une 
réduction sensible des coûts. Celle-ci a engendré 
le cercle vertueux décrit ci-dessus. La relation est 
donc la suivante : baisse des salaires des ouvriers 
- valorisation du capital – croissance - essor des 
classes moyennes. Il s’agit donc d’un nouveau 
régime de croissance qui a été mis en place par la 
contrainte et dont l’épuisement à la in des années 
1970 viendra de l’endettement externe insoute-
nable, provoqué en partie par une insuisance de 
l’épargne nationale. 

La relation entre croissance et essor des classes 
moyennes qui illustre le cas du Brésil d’hier, 
peut-elle, dans un contexte totalement diférent, 
s’appliquer à la Chine, à l’Inde voire à des pays 
émergents latino-américains comme le Brésil, le 
Mexique ou l’Argentine aujourd’hui ? 

Le contexte change avec la 
globalisation

L’économie-monde est composée d’ensembles 
inégaux qui entretiennent des relations de domi-
nant-dominé entre eux plus ou moins fortes. 
Les échanges se font entre des ensembles dont 

les niveaux de monétarisation, de généralisation 
des marchandises, de protection du travail et de 
l’environnement, de salaires et de productivité 
sont diférents. Ces diférences sont relative-
ment faibles entre pays avancés, elles sont plus ou 
moins importantes entre pays avancés et pays en 
voie de développement.

La globalisation ne se développe pas à la même 
vitesse dans chaque pays. Certes de nombreux 
« biens non échangeables  » hier ne le sont plus 
aujourd’hui, y compris dans des secteurs qu’on 
pensait naturellement protégés par les délimita-
tions de l’Etat national comme en partie celui de 
la santé. Mais pour autant, tous les biens ne sont 
pas « échangeables » et la vitesse à laquelle ils le 
deviennent n’est pas la même selon le pays. Les 
« biens échangeables » ne sont pas, non plus, tous 
soumis intégralement à la contrainte externe de 
compétitivité  : l’espace joue un rôle important, 
non seulement en termes de coûts de transport et 
d’assurance, mais aussi en termes institutionnels 
comme les théoriciens de la géographie écono-
mique l’ont montré, à la suite des travaux pion-
niers de Kaldor11.

Avec la libéralisation des échanges, la Chine, le 
Bengladesh, le Mexique, etc., sont devenus des 
« ateliers du monde ». Les irmes multinationales 
s’y sont installées, ou y ont cherché des sous-trai-
tants locaux pour produire dans des conditions de 
travail non décentes, comparées à celles des pays 
avancés, des marchandises au coût le plus bas pos-
sible, proitant de la quasi-absence de codes du 
travail et de protection de l’environnement. Des 
segments de ligne de production sont délocalisés 
des pays avancés vers des pays devenus émergents. 
La chaine de valeur est de plus en plus éclatée 
mondialement et une partie importante des lignes 
de production pour de nombreux produits se réa-
lise dorénavant dans les pays asiatiques, voire à la 
frontière des Etats-Unis avec le Mexique. 

En Chine, c’’est la croissance qui explique pour 
l’essentiel l’essor des classes moyennes et non l’in-
verse, à la fois par la transformation progressive 
de la nature des emplois en faveur d’emplois plus 
qualiiés et par la hausse des rémunérations des 
travailleurs. Pour autant, ce n’est pas la consom-
mation des classes moyennes qui explique la forte 

11. La frontière continue à jouer un rôle y compris pour deux 
pays voisins pratiquant entre eux le libre-échange. Elle est 
un condensé de coutumes, de législations, d’institutions et 
d’habitudes diférentes freinant la libre circulation des mar-
chandises.
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croissance. La contribution à la croissance de la 
consommation, en général, est faible dans les pays 
asiatiques. La croissance a pour origine l’efort 
exceptionnellement élevé des dépenses d’inves-
tissement notamment dans les infrastructures, 
et la croissance des exportations12. Le maintien 
d’un taux d’investissement élevé est de plus en 
plus diicile pour diverses raisons dont la montée 
des créances douteuses dues au surendettement 
et l’apparition de capacités de production oisives 
importantes dans certains secteurs. Les perspec-
tives de fcroissance des exportations deviennent 
moins favorables que par le passé et ce d’autant 
plus qu’il est de plus en plus diicile de passer 
d’une spécialisation reposant sur l’exportation de 
produits à basse intensité technologique à des 
exportations plus sophistiquée, ayant une valeur 
ajoutée plus grande.

Passer en Chine d’un modèle de développement 
à un autre reposant sur la dynamique du marché 
intérieur n’est pas aisé, malgré l’essor des classes 
moyennes. Les salaires ont certes cru en moyenne 
plus rapidement que la productivité du travail 
depuis 2009, mais la part de la consommation 
dans le PIB et sa contribution à la croissance aug-
mentent encore trop faiblement. L’augmentation 
des coûts du travail, suite à celle des salaires, pour 
un taux de croissance de la productivité du travail 
donné, diminue la compétitivité des entreprises 
utilisant beaucoup de main-d’œuvre. 

La division internationale du travail traduit 
aujourd’hui, plus qu’hier, le poids croissant de 
la contrainte de coûts au niveau international.

12. L’originalité du modèle chinois réside dans sa capacité à 
marier l’eau et le feu : le marché et le socialisme. Le secteur 
privé s’est fortement développé. Il n’est pas limité aux activi-
tés des seules irmes multinationales. Le secteur public est 
très important. Sa modernisation est inancée par des crédits 
à taux d’intérêt très faibles, quitte à pratiquer une « répres-
sion inancière » vis-à-vis du secteur privé devant emprunter 
à taux d’intérêt élevés. Les entreprises publiques bénéicient 
de subventions conséquentes. Protégés par des mesures ad-
ministratives et le maintien d’un taux de change déprécié, les 
prix des produits manufacturés sont de plus en plus libres. La 
libéralisation est cependant moins importante pour les biens 
intermédiaires qui bénéicient de nombreuses subventions. 
Elle est enin restreinte pour les facteurs de production, 
notamment en ce qui concerne les matières premières, les 
conditions d’emprunt et le travail dont les prix sont mainte-
nus à un faible niveau. Enin, la Chine peut être caractérisée 
par les facilités accordées pour acheter des entreprises étran-
gères - dans le but de s’approprier les technologies les plus 
récentes -, par un certain protectionnisme, via le maintien 
d’un taux de change déprécié et l’exclusion de facto à ce jour 
des entreprises étrangères dans les appels d’ofre publics.

Pour tout un ensemble de produits, la contrainte 
externe pèse de plus en plus sous forme de pré-
requis en termes de compétitivité. Les conditions 
ayant changé avec la libéralisation des échanges, 
le marché intérieur ne peut se concevoir indépen-
damment du marché extérieur pour un ensemble 
de produits de plus en plus important. La crois-
sance tirée par le marché intérieur ne peut se réa-
liser que si les conditions de compétitivité sont 
globalement respectées, sinon l’augmentation de 
la demande se traduit par une hausse des impor-
tations, sauf retour au protectionnisme13. Ce 
n’est donc plus l’accroissement du poids relatif 
des classes moyennes qui peut dynamiser la crois-
sance, bien au contraire, en favorisant les impor-
tations, les efets sur la croissance du PIB sont 
négatifs si les contraintes de compétitivité ne sont 
pas respectées. L’essor des classes moyennes pro-
duit alors l’efet inverse de celui attendu : au lieu 
de stimuler la croissance, il l’afaiblit en augmen-
tant les importations, ainsi qu’on peut l’observer 
dans les pays émergents latino-américains.. 

On a vu précédemment que les classes moyennes 
étaient une catégorie sociale fourre-tout, plus ou 
moins hétérogène, non seulement parce que les 
critères pour les délimiter reposent soit sur des 
tranches de revenus plus ou moins arbitraires, 
soit sur des comportements de consommation, 
notamment de biens durables, aujourd’hui très 
diférenciés, dont la difusions touche la plu-
part des catégories sociales. Au-delà des classes 
sociales, ce sont les fortes inégalités de revenus, 
frein au développement de la consommation glo-
bale, qu’il convient de réduire.

Il convient donc de dépasser le cadre étroit des 
classes moyennes et d’envisager une améliora-
tion des revenus des catégories vulnérables et des 
pauvres pour relancer la croissance par le marché 
intérieur. La dynamique de la croissance en Amé-
rique latine ne passe pas exclusivement par l’essor 

13. On comprend alors que la libéralisation des échanges 
puisse entrainer une «  désindustrialisation précoce  » en 
Amérique latine et en Afrique du Sud, les importations 
remplaçant pour partie la production lorsque la productivité 
du travail est insuisante, que les eforts faits pour accroitre 
les dépenses de recherche et développement ne sont pas 
conséquents, que les taux de change tendent à s’apprécier 
et que les placements inanciers sont davantage préférés aux 
investissements productifs dans l’industrie (P.Salama, 2012). 
La désindustrialisation résulte alors de l’incapacité de com-
penser par des hausses de productivité importantes le difé-
rentiel de salaires qui existe entre ces pays et les économies 
émergentes asiatiques, malgré une réduction des revenus et 
une précarisation croissante.
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des classes moyennes, mais par une augmentation 
relative des revenus des pauvres et des couches 
vulnérables, si toutefois six conditions sont satis-
faites : 1/ un accroissement important de la pro-
ductivité du travail diminuant le coût unitaire du 
travail ; 2/ la remise en question de la logique des 
économies rentières qui limite le taux d’investis-
sement à une portion congrue dans les économies 
latino-américaines; 3/ une politique active visant 
à neutraliser l’appréciation de la monnaie ; 4/ une 
réforme iscale permettant de diminuer les inéga-
lités de revenus et d’améliorer le pouvoir d’achat 
des catégories de la population pauvre, vulnérable 
et des couches moyennes basses (émergentes) et 
de inancer des services publics de qualité (éduca-
tion, santé…) ; 5/ une politique facilitant l’accès au 
crédit des pauvres et des couches vulnérables ;6/ 
une politique industrielle active de l’Etat visant à 
aider des secteurs de pointe .

Conclusion
Dans les économies émergentes latino-améri-
caines, voir dans l’essor des classes moyennes la 
clé aux diicultés de la croissance relève d’une 
illusion pour quatre raisons. D’abord parce qu’il 
s’agit d’un «  objet diicilement identiiable  ». 
Parce que l’essor des classes moyennes est davan-
tage le résultat de la croissance que sa cause, la 
croissance ayant un double efet tant sur la struc-
ture des emplois que sur les rémunérations. 
Ensuite parce que le contexte de libéralisation des 
échanges et l’évolution des technologies ne rend 
plus possible la correspondance vertueuse, qui a 
pu être constatée dans le passé, entre la demande 
de biens de consommation durables et les dimen-
sions optimales pour produire ces biens. Enin 
parce que c’est l’ensemble des demandes portées 
par les couches pauvres, vulnérables et les classes 
moyennes qui peuvent permettre de dynamiser le 
marché intérieur, si toutefois certaines conditions 
sont remplies visant à limiter le poids des rentes 
et à transformer ces économies de rentières en 
économies productives.

En Asie, et plus particulièrement en Chine, la 
réponse à la question posée est relativement dif-
férente. Que ce soit les dragons (Corée du sud, 
Taïwan…), les tigres (haïlande, Indonésie…) ou 
bien la Chine, voire l’Inde, les problèmes ne sont 
pas les mêmes. Les coûts unitaires du travail sont 
faibles, bien que croissants chez les dragons et en 
Chine aujourd’hui. Les politiques industrielles 
sont actives, le taux d’investissement important 

et l’efort pour la recherche conséquent. Il ne 
s’agit pas d’économies rentières. L’épuisement des 
sources de la croissance en Chine (croissance des 
exportations plus faible en raison de la crise des 
économies avancées, taux d’investissement revu à 
la baisse à cause à la fois des créances douteuses 
importantes et des surcapacités de production) 
impose que la croissance soit davantage tirée par 
la consommation des ménages, toutes catégories 
confondues. La montée en puissance des classes 
moyennes peut alors aider à dynamiser le mar-
ché intérieur grâce à l’essor de la production de 
biens de consommation durables sophistiqués. 
C’est une des possibilités compte-tenu de l’im-
portance de la population chinoise. D’autres solu-
tions existent dont celle d’une croissance tirée par 
la consommation grâce à une diminution sensible 
des inégalités de revenus. L’augmentation de la 
consommation de l’ensemble des ménages plutôt 
que celle des classes moyennes peut alors conduire 
à un mode de développement plus inclusif. 
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